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La petite fille et son chat

LA VISITE DU GÉNÉRAL

Isabelle Rodier.

Vanderhoof & Co. s K

WINDSOR, ONT.
En vente chez les meilleurs pharmacien*

Celui qui m’égayait de son gentil ramage, 
Dont vous étiez jaloux, 

A péri tristement, enlevé de sa cage ? 
Ah ! c'en est fait de vous !

Venez ici. minet ; il faut que je vous gronde ; 
Avancez près de moi.

On dit que sans pitié vous griffez tout le monde ; 
C’est très joli, ma foi !

D’où venez-vous encore avec cet air sauvage, 
Et ce poil hérissé ?

Avez-vous de souris fait un nouveau carnage ?
Arrivez-vous blessé ?

Allez, ce trait cruel vous ravit ma tendresse. . .
Je voulais pardonner,

Mais mon cœur, attristé de votre humeur traîtresse, 
Dit qu'il faut condamner.

Fuyez, fuyez bien loin, redoutez ma présence ;
Je ne veux plus vous voir.

Et de ne plus jamais juger sur l'apparence 
Je me fais un devoir.

Eh quoi ! pas un regard ? pas même une caresse ? 
Vous êtes un sournois.

Moi qui vantais partout vos tours de gentillesse. 
Votre joli minois !

Que vois- je près de vous rouler dans la poussière ? 
Ciel ! mon oiseau chéri !

Quoi, vous avec tué, d'une dent meurtrière, 
Mon charmant favori ?
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Ou bien, sur mes cahiers répandant l’écritoire. 
Auriez-vous en courant

Tracé dans ses détours une rivière noire 
Sur mon beau papier blanc ?

Voyons, répondez-moi ; je suis douce personne : 
Dites-moi vos méfaits,

Je ne gronderai pas, minet ; je vous pardonne 
Ces terribles forfaits !

et quand les heures d’épreuve viendront où 
trouveront-elles la Force ?. . .

Je vous invite de grand cœur à me revenir 
toutes les fois que vous sentirez le décourage­
ment rôder chez vous, non pas que j’aie le don 
de chasser ce visiteur importun, mais à conter 
ses peines, le fardeau diminue de moitié. Je 
puis vous assurer qu’à toute heure vous trou­
verez ici une amitié sincère et sympathique.

Merci.— Je mets ici, le dernier mot de vo­
tre lettre espérant que vous reconnaîtrez votre 
message. Voici les réponses à vos demandes 
de renseignements.

lo Le meilleur remède reconnu jusqu'à pré­
sent est l’électricité. Cependant ces traitements 
doivent se donner par un médecin.

20 Ce fruit se mange avec une cuiller.
3o II est d’usage de présenter la main gantée.
Si les livres dont vous parlez n’ont pas " l'im­

primatur ”, vous devez avant de les lire vous 
informer à votre curé, c’est le chemin le plus 
droit et le meilleur pour vous renseigner d'une 
manière pratique.

Je serai toujours heureuse de vous lire et vous 
laisse le choix d'un pseudo.

Jeanne Le Franc.

Peu de temps après l’incorporation des ‘bleus’ 
le général annonce sa visite au colonel d'un ré­
giment. Grand branle-bas. Le colonel fait 
rassembler tous ses hommes et leur dit à peu 
près :

" Le général va vous passer en revue : de­
vant quelques-uns d'entre vous, il s’arrêtera 
et leur posera trois questions. Quand il vous 
demandera : Depuis quand êtes-vous là : Ré­
pondez : deux mois, mon général. — Puis : 
Quel âge avez-vous ? — 20 ans, mon général. 
Enfin, le général vous demandera sûrement : 
la soupe est -elle bonne, et le couchage aussi ? 
Alors surtout, vous répondrez : les deux, mon 
général.”

Tous les hommes paraissent avoir compris, 
le colonel est rassuré.

Arrive le général. Avisant un gros garçon 
à la mine effarée, au premier rang, il l'inter­
roge avec bonhomie :

— Comment vous nommez-vous, mon ami ?
— Ba. . . Bagoulo Célestin, mon général, 

bafouille l’homme.
— Ne vous troublez pas. Quel âge avez-vous ?
— 2 mois, mon général.
— Allons, allons ! ne dites pas de bêtises. 

Depuis quand êtes-vous là ?
— Vingt ans, mon général.
— Ah ça ! Me prenez-vous pour un idiot ou 

* un imbécile ?
— Les deux, mon général !

Mon traitement (P 
vous $ 

offre ia santé 
Femme, j’ai subi VAs 

comme vous maux $ 4 
de tête, maux de ) 
reins, constipation, attaques de nerfs et 
insomnies. L’expérience et l’étude m’ont 
enseigné les remèdes à ces maux. Je p.is 
maintenant vous venir en aide. Envoyez- 
moi simplement des détails sur votre 
compte et Je vous expédierai absolument 
gratuit, un traitement d’essai de dix 
jours. Je suis venue en aide à des cen­
taines de femmes.
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